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L’expansion spatiale des éleveurs peu1 en zone tropicale humide est un phénomènr récent et gdntral en Afrique 
occidentale et centrale. Au Cameroun, il s’agit pourtant d’un fait dt!jti ancien puisqu’il date du siMe dernier pour 
le plateau de l’ildamaoua et du début de ce siècle pour les hauts plateaux de 1’Ouesf. Depuis quelques annSes 
l’expansion des Peu1 y prend cependant, de façon spontanée, une nouvelle ampleur, les amerlant aa contacl de la 
forèf dense humide dans les savanes de l’Est. De nos jours, environ le quari du cheptel camerounais vit toute l’année 
en zone guinéenne fandis qu’une aufre partie y transhtne chaque saison sèche. 

Parmi les facteurs ayant incité les Peu1 ci pénétrer dans les savanes hirrnides tlrr Catnerouti, certains 
se manifestetzl dans toute l’Afrique occidentale et centrale, par eremple la richesse fourra@re des pâturages. Ides 
progrks de la lutte contre la trypanosomiase bovine ont permis de lever en parfie le handicap qu’elle représentait 
pour l’élevage en zone guinéenne. Mais il faut aussi prendre en compte ut1 comportemetlt piotwier des èleveurs peal, 
mhne si celui-ci provient en fait d’une sorte de fuite en avanf. Au Cameroun, d’autres ruisons viennent renforcer 
les précédentes : rapports particuliers entre Peu1 villageois et Peu1 nomades, invasion de la partie nord de 1’Adamaoua 
par les glossines, qui provoque un exode pastoral. 

Parvenus en zone guinéenne, les éleveurs doivent s’adapter à un conteste pas fora1 entiPrement nouveau. Ils 
abandonnent la grande transhutnatzce de saison sèche mais ne se stabilisent jamais toui à fait. La faible population 
de cultivateurs n’évite pas tout conflit avec les éleveurs nouveaux venus. Ceux-ci renforcent pourtanf l’économie de 
ces règions en animant des courants d’échatzges et en suscitant l’activitk de marchés locuux. Bien que minoritaires, 
ils provoquent une augmentation de population et contribuenf ti une mis? en valeur plus complète de l’espace. 

En conclusion, l’dlevage des Peu1 en savanes guinéennes réserve de grandes possibilités si quelques problèmes 
sont résolus : digradafion rapide des pâturages ef forte incidence des maladies pnrasitaircs, 

THE EXPANSION OF FULBE PASTORALISTS IN THE HUMIL) SAVANNAS OF CAMEROON 

The spatial ezpansiotz of Pulbe pastoralists inside ihe lwnid tropical zone I ‘8 a rafhcr tien aiid general pheno- 
mena in IVest and Central Africa. Horvever, in Camerootz ii! is already an old fact as it dafes from fhe last century 
on the ~4damarva plateau and fhe beginning of this cetztrrry on fhe high Vestern pluleuus. :Ileatmvhile, during the 
last years, the Pulbes’ expansion spreads spontaneously into a larger breadlh, leading them in contact with the dense 
humid foresf rvhich borders ihe eastern savannas of Camernon. Norvndays, abord u fourth part of the cameroonian 

(1) Cet article reurend le teste d’une communication DrCsentée au collo~~ue sur @ les pasteurs des savanes d’Afrique occidentale >) 
organisé par l’Inst.itut Africain Internat.ional à Zaria (Nigkria) en juillet. 197.1. Il dkrit. les r&ult.ats d’nne rwherche exécuttk dans -L 
le cadre des accords conclus entre la DGRST du Cameroun et l’Office de la Recherche Scientifique rt Technique Outre-Mer. 
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livestock stays a11 fhe year inside the Guinea zone rvhile an other part goes there for transhumance every dry season. 
dmong the factors bringing the Fulbe to enter inside the humid savannas of Cameroon, some are valuable 

for a11 \T’est antl Central Africa, as for example good gnalities of pastures. Progresses of the struggle against cattle 
trypanosomiasis barre allorved to partly break dorvn the handicap set against cattle rearing in Guinea zone. But one 
must also take into account a pioncer behaviour of Fulbe pastoralists, even if fhis one resulfs in facl from a kind 
of escape forrod. In the case of Cameroon, other reasons reinforce the preceding ones, such as particular relation.~ 
beturpen FulbP villaigers and nomads, infestation of the northern part of Adamawa plateau by tsetse flics causing an 
exodus of the pasforalists. 

Arrirred in fhe Guinea zone, the cattle breeders rnuxi adapf themselves to an entirely new pastoral context. They 
givr up fhe long transhumance of dry season but never stay a11 the time ut fhe snme place. The lom population of 
farmers in these areas does not prevent from any dispute betmeen them and neurcomed graziers. Nevertheless, these 
ones reinforce the economiy of these regions by expanding tracte currenfs and raising up the activit*y nf local markets. 
.iltholrgh a minorit~y group, they induce a grorvth of population and conduce to a better land use of the space. 

In conclusion, the Fulbe caftle rearing in Guinea savannas reserves great possibilities if some problems are 
girwn II solution, such as rapid degradation of pastures and high influence of parasitic diseuses. 

L’espansion des Éleveurs peu1 vers les tzopiques 
humides (1) devient depuis quelques années un 
phénomi:ne gi-néral en Afrique occidentale et cen- 
trale. Il est t.rPs net. par exemple au Nigeria. Alors 
qu’autrefois, les éleveurs st.ationnés dans la région 
de Bauchi et. le plateau de Jos ne descendaient 
vers les plaines de la Bénoué et du n’iger qu’en 
transhumance de saison stche, ils y hivernent depuis 
une dizaine d’années, att.eignant, mèrne les savanes 
des pays Yoruba et, Ibo. En Centrafrique aussi, 
la géographie de l’élevage est modifiée complètement~ 
depuis quelques années. Les haut.es terres du nord- 
ouest, et. du nord-est. du pays ne sont plus les seules 
zonw d’élevage. Les troupeaux hivernent maintenant. 
Zl une centaine de kilométres seulement de Bangui. 
Au Carneroun, l’installation des éleveurs dans les 
savanes humides est, un fait déja ancien mais qui 
t-end a se généraliser depuis peu. Ici, comme dans 
les pays voisins, se met en place un type d’élevage 
original qui profite de plusieurs conditions favorables 
en milieu humide mais doit aussi faire face à des 
problèmes nouveaux. 

Des antécklents à l’expansion actuelle 

Au début. de ce sitcle, la limite méridionale de 
l’aire pasiorale était déja décalée au Cameroun 
bien plus au sud qu’en Afrique occident,ale. Si l’on 
excepte le petit plateau Mambilal Cett$e limit,e se 
situait. en moyenne h 300 km plus au sud qu’au 

Nigeria voisin. Ce dAc.alage ancien de la limite 
d’élevage Gent ü l’exiat.ence du plateau de l’Ada- 
maoua (2). 

On considère habit.uellement que les risques de 
trypanosomiase bovine deviennent limit6s au-dessus 
de 800 m et, inexist.ant,s au-dessus de 1.000 m. Aussi 
les Peu1 s’inst.allérent-ils avec leurs troupeaux sur 
le plateau de 1’Adamaoua dés la Premiere moiti& 
du siécle dernier. Ils y trouvérent des savanes 
qu’on peut déj& qualifier d’humides. Certains 
auteurs caractérisent le milieu de 1’Adamaoua de 
soudanien d’alt,it.ude ; d’aut,res, de milieu guinéen 
préforestier. Le régime des pluies y est de type 
soudanien, mais I’altit,ude favorise un allongement 
de la saison pluvieuse et réduit les températures, 
toutes conditions favorables au maint.ien en bon 
ét.at. des pSt.urages. D’autres part,icularitts du 
plateau comme les sources nat,ronées, conjuguent, 
leurs bienfait,s avec, la valeur des paturages pour 
en faire un (( bon pays o d’élevage. On peut estimer 
qu’après GO-70 ans de présence, le cheptel bovin 
y atteignait. environ 200.000 tètes au début de ce 
siècle. 

Profitant. de la paix coloniale, les Peu1 nomades 
mirent .& profit. k leur tour les avantages des régions 
d’altitude en milieu guinéen et repouss&rent encore 
plus loin la limite sud de l’aire pastorale. Ils 
occ.upérent de façon assez rapide, j partir de 1920, 
les haut.s plateaux de Bamenda, & 400 km au sud 
de c.elui de JO~, limite d’hivernage des troupeaux 
au Nigeria. Vers 1930, ils s’installérent aussi dans 

(11 On inclut- dans les tropiques humides toutes les rbgions pour lesquelles la saison des pluies dure plus longtemps que la 
saison sPche. 

(2) On emploie ici Adamaoun uniquement dans un sens gkographiyuc pour dtsigner le plateau dont Ngaoundérb occupe & peu 
prés le centre au Gameroun mais qui déborde aussi au Nigeria et en Centrafrique. 



la région de Meiganga et sur la partie de I’Adamaoua 
sit.ube en Centrafrique. Les troupeaux des Peu1 
nomades hivernaient alors aux 5” et Ge parallèles 
nord, bien plus au sud qu’au Fouta-Djalon en 
Guinée, souvent comparé avec l’hdamaoua. 

A partir de cette epoque, la progression des 
Peu1 dans les Savanes humides du Cameroun se 
stabilisa pendant plusieurs décennies. Au sud des 
hauts plateaux de Bamenda, ils occ.upèrent les 
monts Bamboutos et Manengouba mais ne purent 
s’&zarter de ces mont,agnes e&ourées de forêts 
denses. Les rapports administratifS de l’époque 
indiquent que des essais d’inst.allation d’éleveurs 
vers Yoko, au sud de I’Adamaoua, se soldkrent 
par des échecs répétés. Il Semble que les t,roupeaux 
aient alors at.teint vers le sud une limite écologique 
infrançhissable en élevage traditionnel, sanS assis- 
tance vétérinaire. 

Jusque vers 1930, les éleveurs n’occupent en 
permaneme que les surfaces les plus hautes du plateau 
de I’Adamaoua, correspondant d sa partie nord. 
Le danger constant de trypanosomiase bovine les 
cont,rainL 9 délaisser une part. du revers Sud du 
plateau dans les régions de Banyo, Tibati et 
hleiganga. Ils n’y font que transhumer en saison 
sèche. Jusqu’aux années soixant,e, les limit,es sud 
de l’aire d’élevage restent donc à peu près stables. 
Le chept.el s’accroit sur place, ce qui entraîne une 
exploitation plus intense des pâturages. Un bon 
observateur sur le terrain au cours des années 
soixante remarque l’absence de troupeaux dans les 
savanes guinéennes du Cameroun : ((les savanes 
périforestières ne c.onstituent pas des terrains de 
pàturages, mème saisonnierp, car la trypanosomiase 
N sévit enc.ore o (LETOUZEY, 1968). 

Si l’on compare cette Situation avec l’actuelle, 
on se rend compte des modifications intervenues 
c.es dernittres années. Les éleveurs peu1 tendent. à 
exploiter de plus en plus les Savanes humides 
comprises entre le plateau de l’ildamaoua et la forêt 
dense équatoriale. Certains les parc.ourent de plus 
en plus loin en saison sèche tandis que d’aut,res 
ont déjà décide d’y Séjourner en permanence. 

L’allongement des parcours de transhumance 
concerne le revers sud du plateau et. non le Piémont 
situé au nord. 11 se produit U&ne depuis quelques 
années un renversement des t.rajet,s de transhumance 
du nord du plateau vers le sud (Tignère, Est de 
Ngaoundéré). D’une ann&e sur l’autre, les troupeaux 
de I’Adamaoua vont de plus en plus loin en saison 
sèche, at.teignant des endroits où les animaux 
n’avaient jamais paturé auparavant. Dans certains 
secteurs, ils voisinent maint.enant avec de grands 
massifs forestiers au plus fort de la saison sèche 
(plaine Tikar et vallée du Xfbam, vallée du Lom). 
Toutefois, au centre. ils ne dépassent pas encore 
les limites du petit bassin de Tibati. 

La nouveauté gtographique la plus importante 
de ces derniéres années au Cameroun est la création 
de nouveaux secteiirs cl’élevaffe dans les Savanes 
guinéennes. Il s’agit d’abord -d’une extension de 
l’aire d’élevage sur tout. le rr!vers sud de I’Adamaoua 
(Banyo, Tibati, I\I+anga) cwrespondant, .$I d’an- 
ciennes zones de t.r;lnshurrlance. Ailleurs, un petit 
noyau d’éleveurs isoléa s’ét.ablisSent à une centaine 
de kilométres ou plus de l’aire d’élevage la plus 
proc.he (Ngout.6 a l’ouest. de Yoko). Parfois, des 
Eleveurs d&.ident. d’hiwrner en contrebas d’un 
plateau oil ils remontaient chaque année en saison 
des pluies (plaine Tikar, au pied du plateau Bamoun). 
Enfin, depuis une dizaine d’années environ, toutes 
les savanes humides voisines rie la Cent.rafrique 
sont devenues une grande région d’blevage continue. 
Des environs de Bertoua à la frontiére centrafricaine, 
les Peu1 hivernent maintenant. partout aux lisitres 
de la grande foret équatoriale, h quelques kilomètres 
seulement des PygmPes. Comment s’est effectuee 
cette expansion spat.i ale des éleveurs peu1 ? 

Remarquons d’abord qu’elle s’est produite de facon 
ré;cent,e et enti&rement, Spont*anée. Autant les Peu1 
ont depuis longtemps t,enté de s’établir dans les 
savanes au Sud du tlbpartPmenL de I’Adamaoua, 
autant l’administration franyaise s’y est const,am- 
ment opposée, recourant, mdme à des refoulements 
d’autorité. Cett.e politique etait- motivée par des 
soucis sanitaires, les savanes voisines de la forèt, 
ét.ant réputées insalubrw FJOUr le bétail. hIais d’autres 
raisons intervenaient aussi : ne pas permettre aux 
Peu1 de s’installer eu tlrhors des territoires contr016s 
de façon cout.umiére par un chef de la méme ethnie. 
L’administration francaise avait au contraire engagé 
un programme d’4evage villageois de taurins 
int-roduits dans ces ré.gions, programme qui a fînale- 
ment échoué. 

C’est seulement après l’lndependance que la 
nouvelle admini&rat.ion a laissé les Cleveurs peu1 
s’inst.aller oil bon leur semblait., mais à leurs risques 
et périls. L’assist,anc.e \-étkrinaire n’a suivi que t& 
tard et de fason bien moins syst&matique qu’en 
région d’élevage traclitiomwl. A la décharge du 
5ervic.e de l’élevage, il faut rwonnaitre que méme 
pour les SpécialiSt~eS, 1eS IJc%ibilit&s offertes par 1eS 
savanes guinéennes n’ont, &t& reconnues que depuis 
une vingtaine d’années seulement. (BOUDET, 1975). 

Il n’y a donc eu aucune incit.ation ni awun 
encadrement par l’administration de l’expansion 
des Peu1 dans les savanes humides du Cameroun. 
Certains ont d’abord repéré des pàturages le long 
des pistes à hé,tail fréquentées par les animaux 
de boucherie. Ils y ont amené leurs animaux en 
t.ranshun1anc.e pendant la saison séche. D’autres 
se promenaient d’eux-m$meS, Souvent Q pied, ?I la 
recherche de nouveaux pâturages. Presque toujours. 
l’utilisation saisonnière des pcturages en Saison 

L’ah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., uol. XVIII, no 1, 1961-1981: dl-45. 
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Nombre de mois secs chaque année 
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FIG. 1. _- Les migrations rkentes des Peu1 vers les savanes humides du Cameroun 

s&che pré;clde l’essai d’hivernage. Certains recon- 
naissent. des trajets conduisant à des pstmages 
isol8s. Ils déboisent. alors des passages à travers 
les galeries forestiéres pour faciliter le déplacement 
des animaux. 

Les Peul, surtout les nomades, demeurent toujours 
attentifs aux nouvelles t,ransmises par les kleveurs 
partis plus au sud. Mais un éleveur qui a découvert 
un bon endroit. où son bétail se porte bien. ne tient. 
pas g le faire savoir partout.. II ne le dit qu’8 ses 
proches pare& ; au plus, aux membres de son 
lignage. 11 existe une véritable solidarité lignagére 
dans la quete pionnière de nouveaux terrains de 
parc,ours. Pourtant l’homogénéité lignagttre des 
premiers arrivants ne subsiste pas longtemps si 
les pàturages dkouverts se révélent. vraiment 
intéressants. Les nouvelles cirwlent vite dans le 
monde dw éleveurs. Bientot, des migrants d’autres 
lignages arrivent, s’installant prés des premiers 
venus, méme si ceux-ci n’y tiennent pas. Au bout. 
de quelques années, l’hétérogénéité lignagère devient 
la règle, ent.rainant parfois des quereIIes d’attribu- 
tion de @turages. 

Si les Peu1 villageois ont. été les premiers, au 
sikle dernier, g s’établir par conquète sur le plat,eau 
de l’Adamaoua, l’expansion des éleveurs vers les 
savanes guinéennes du Cameroun est uniquement 
le fait des Peu1 nomades ou Mbororo. Parmi ceux-ci, 
deux groupes pionniers se dégagent nefkement : 
ceux que l’on nomme G Akou 1) au Cameroun et 
les Wodaabe. Les Djafoun, Mbororo installés depuis 
longtemps sur le plat,eau, y participent moins. 
Bien qu’elles se dirigent. vers les savanes voisines 
de la grande for&, ces migrations ne sont pas 
exactement d’orientation nord-sud. La plupart, des 
migrants viennent du Nigeria et se déplacent le 
long du revers méridional de I’Adamaoua. Comme 
l’administration leur interdit maintenant de traverser 
le plateau dans sa largeur, ils font un grand détour 
par les plat,eaux de Bamenda avant de rattraper 
le revers du plat,eau au niveau de Tibati. De là, 
ils se dirigent. progressivement vers les savanes 
humides à-l’est du Cameroun et en Cent,rafrique. 
En quelques années, des éleveurs ont ainsi parcouru 
prés d’un millier de kilomètres entre Ie nord du 
Nigeria et la frontière Cameroun-Centrafrique (fig. 1). 

Cuh. O.R.S.T.O.df., sér. Ski. Hum., rd. XT’III, no 1, 1981-1982: 31-G. 
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La figure indique de facon schématique la résül- 
tante migratoire d’une multitude de déplacement,s 
individuels ou de groupes de familles dont les 
itinéraires sont en fait beaucoup plus complexes. 
On n’a pas mentionné par exemple les déplacements 
au Nigeria vers les bordures humides du pays Ibo. 
D’autre part, il se produit quelques retours du 
Cameroun vers le Nigeria mais, n’ayant, enquêté 
qu’au Cameroun, il n’est pas possible d’en préciser 
ici les modalités. A l’est du Cameroun, certains 
klément,s de cet.te nouvelle vague migratoire pénktrent, 
maintenant très loin en Cenkafrique t,andis que 
quelques-uns préfkrent, la aussi, revenir sur leurs pas. 
Néanmoins, la grande majorité des dkplacements 
s’ajout,ent les uns aux autres pour constituer un 
courant ou flux migratoire parfois très homogéne, 
parfois divisé en quelques itinéraires simples ou 
scinde par un éclatement des trajek suivis par les 
éleveurs nomades. 

En arriére de c.e front pionnier purement, pastoral, 
se situe un autre front d’expansion des Peu1 villa- 
geois. Depuis plusieurs dkennies déjà, il se produit 
une extension régulibre de la zone d’hivernage de 
leurs troupeaux vers le revers sud du plateau (Banyo, 
Ngaoundkré). Mais depuis quelques années, cette 
extension lente se mue en un deplacement massif 
d’éleveurs pourtant, réputés sédentaires. A l’époque 
fransaise, l’administration, interdisant aux hlbororo 
d’entrer dans la région de Ngaoundéré, leur avait 
att,ribué celle de Meiganga, située plus au sud. 
Ainsi pensait-on éviter les querelles entre éleveurs, 
les Peu1 villageois ne devant pas pénétrer de leur 
côté dans la région de Rieiganga. Mais rnaint,enant 
ils sont devenus majoritaires 18 aussi, & la suite d’une 
infiltration continue. Il s sont surtout nombreux 
dans le secteur le plus proche de l’arrondissement. 
de Ngaoundéré, mais les premiers éléments se 
rencont,rent déjà dans les villages au sud de Garoua 
Boulaï. Dès qu’ils deviennent majoritaires dans 
un secteur, les Mbororo tendent à se déplacer plus 
au sud. 

Pour comprendre comment, les Peu1 villageois 
repoussent ainsi les nomades, il faudrait. évoquer 
l’hist.oire des relations entre ces deux groupes 
d’éleveurs apparentés mais en fait, le plus souvent 
host.iles. Les nomades n’ayant pratiquement pas 
participé aux conquêtes militaires et religieuses 
du siècle dernier, ils sont méprisés par les descen- 
dants des conquérank. A cette source de mépris 
s’ajoute le mépris assez général des sédent,aires 
à l’égard des nomades et celui des villageois vis-à-vis 
des gens de la brousse. Concrètement, c.ela se mani- 
feste sur le terrain par des rapports t,endus entre 
éleveurs, presque toujours aux dépens des nomades. 
Ainsi, les Peu1 villageois se sont déjà fait réserver 
par l’administration l’usage exclusif de la majeure 
partie des pâturages de 1’Adamaoua. A mesure 

qu’ils empiètent, niaint,enant sur les pâturages plus 
humides du revers du plat.eau, la même situation 
s’établit U nouveau. Quand on demande aux 
nomades pourquoi ils çi?dent ainsi toujours leurs 
pàturages, ils répondent qu’ils ne peuvent rester 
sur place quand les troupeaux deviennent trop 
nombreux, l’herbe plus rare et. que les Peu1 villageois 
se mettent H ouvrir un peu partout des champs 
OU les animaux risquent. de provoquer des dégâts. 
Ces raisons immédiat,es de c0nc.urrenc.e spatiale 
entre groupes d’kleveurs jouent, sans doute un r6le 
mais ne suffisent, pas pour wndre compte du refou- 
lement général des uns par les autres. 

Quels effectifs d’tleveurs et cle bétail concerne 
ce grand déplacement vers les savanes humides 
au Cameroun‘? Il est. diffcilo d’avancer des chiffres 
certains, les 6levrurs et leur bétail échappant large- 
ment. à tout: recensement., de quelque nature qu’il 
soit.. Le recensement de 19% n’indique pas l’ethnie 
des habitants. Dans ces conditions, il est diffkile 
d’estimer l’importance du peuplement peu1 inclus 
h la population locale sans distinction. 11 faut alors 
se reporter aux tableaux indiquant la répartition 
de la population active selon l’activité économique. 
Ces tableaux permettent. de distinguer à peu près 
les éleveurs des autres catbgories de population. 
Or, si l’on excepte quelques paysans-éleveurs, 
l’klevage reste une spécialité esclusive des Peu1 
dans ces régions du Cameroun. Plus que la population 
tot,ale engagée dans l’&lcvage, il faut s’appuyer 
sur les chiffres de la population masculine, les 
femmes risquant cl’ét-re englobées avec toutes les 
autres ménagéres dans la population dite Q inactive ». 
Enfin, cette population masculine d’éleveurs ne 
c.omprend pas les enfants de moins de G ans. Une 
fois ces précaut,ions prises, on peut indiquer quelques 
chiffres d’éleveurs ét,ablis dans les savanes humides 
du Cameroun. 

TABLEAU 1 

Efectifs d’éleveurs peu1 dans les savanes humides du Cameroun 
d’après le rscensement de 197’6 

Nomhre d’bleveurs 
(population mascu- 
line de -t de 6 ans) 

Revers sud de 1’Adamaoua (Tihati- 
Meiganga) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Savanes de l’Est................. 
Plateaux de l’ouest. : 
- anciens eleveurs.. . . . . . . . . . . . 
- nouveaux venus.. . . . . . . . . . . 

5.980 
2.650 

7.180 
2.940 

Naturellement, ces chiffres sont probablement 
sous-estimés par rapport, k la réalité. Les éleveurs, 
en transhumanc.e de saison séche au moment du 

Cah. O.R.S.T.O.M., sÉr. 5%. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 31-45. 
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TARLEAu 11 

$uolution du cheptel dans les sarranes humides dn Cameroun 

Revers sud de 1’Adamaoua.. 

Savanes de l’Est.. . . . . . . . . . . 

Plateau de Yoko.. . . . . . . . . . 

Plateaux de l’Ouest : 
- Plateau Bamoun. . . . . . 

- Plateaux de Bamenda. 

TOTAL.............. . . . . 406.000 450.000 735.000 

1953 1960 1977 

. . . . lôO.000 
(estimation) 

- . . . . 

210.000 
(estimation) 

- 

270.000 
(recensement) 

130.000 
(estimation) 

15.000 
(estimation) 

- . . . 

. . . . 

. . . . 

20.000 20.000 50.000 
(estimation (estimation) (estimation) 

206.000 220.000 250.000 
(recensement) (recensement) (estimation) 

recensement,, ont certainement été moins bien 
recensés que les cultivateurs sédentaires. 

Les effectifs du cheptel sont peut-2tre plus signi- 
ficat.ifs. Grâce aux est.imations et recensements 
successifs du service de I’klevage, on peut suivre 
leur progression depuis une vingtaine d’années. 

Si l’on estime le cheptel du Cameroun & environ 
3 millions de Mes, on se rend compte que près d’un 
quart exploite déj& les savanes de la zone guinéenne. 
II est. vraisemblable que Cet*te proportion augmentera 
encore dans les années a venir. 11 s’agit donc la. 
d’un phénomène d’une importance économique 
capitale. Il c.onvient dès lors de tenter de discerner 
les raisons qui conduisent les Peu1 k ce deplacement 
gén6ral vers le sud et l’est, les amenant dans des 
régions inconnues d’eux, en cont,act avec des popu- 
lations qui leur sont parfois hostiles. 

Les facteurs de l’expansion peu1 actuelle 

Certains facteurs se retrouvent dans toute l’Afrique 
occidentale et centrale t,andis que d’autres peuvent 
être consid&s comme spkifiques au Cameroun. 

On a déjà noté que le décalage de l’aire d’élevage 
vers les tropiques humides est un phénomène récent 
et gbnéral qui dépasse les limites du Cameroun. 
Il est, dû probablement CI l’augmentation simukanée 
du chept.el et des superfkies cultivées dans les zones 
soudanienne et sahélienne. Il en rksulte une exploi- 
tation plus dense des pàturages aux dépens de leur 
capacitk de production herbake. Des paturages 
de complément., exploités seulement de façon 
saisonnière auparavant,, en viennent A Port*er des 
troupeaux toute l’année mais avec des capacités 
de charge en bétail réduites. Une partie des éleveurs 

doit alors Part;ir 5 la recherche de nouveaux pâturages 
saisonniers. 

Le premier int.br&t des savanes humides pour les 
éleveurs est justement, d’offrir de bons pât,urages 
de c.omplément en saison skhe. Celle-ci est réduit.e 
& trois mois et de plus, l’activité vég&ale se poursuit 
pendant le mois qui suit, l’arrêt des pluies. Il en 
rksulte de bien plus fortes capacités de repousse 
qu’en pâturages soudaniens. Alors que ces derniers 
ne peuvent porter en saison skhe que le quart ou 
moins des effectifs de bétail qui les exploit,ent en 
saison des pluies, les savanes humides peuvent en 
maintenir sur place la moitié. 

Les avantages fourragers des savanes humides, 
évidenk en saison skhe, se retrouvent aussi en 
partie en saison des pluies. La productivité poten- 
tielle des graminées guinéennes est supérieure à celle 
des pâturages soudaniens, qu’il s’agisse de sols 
profonds et fertiles ou de sols minces et pauvres. 
Cette plus fort,e productivit,é enkaîne des capacités 
de charge en bétail plus élevées, comme l’indique 
le tableau III. 

Les chiffres du t,ableau montrent bien que les 
aptit,udes fourragères des savanes humides sont 
surtout intf?ressant,es pour les éleveurs en saison 
séche. Aussi les exploitentrils d’abord de facon 
saisonniére par le système de la transhumance. 
C’est seulement dans une seconde phase, parfois 
provoquee par la dégradation des pâturages anciens, 
qu’ils tentent une utilisation permanente. 

Mais cette ut.ilisation, de même que la longue 
transhumance de saison sèc,he, n’ont été possibles 
que par la mise au point et la diffusion de produits 
trypanoc,ides, tant prophylactiques que curatifs, 
de plus en plus eficaces. En effet, toutes les savanes 
guinéennes, sauf celles d’altitude, sont infestées 

Cnh. O.K.R.T.O.~~I., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1.981-1982: 31-45. 
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TABLEAU III 

Capacifk de charge moyenne en bétail des ptîfurages soudaniens et guinéens ù chaque saison (d’après BOUDET, 1975) 

Type de p8,urage 
Sur sols profonds. . . 
Sur sols minces.. . . . 

Saison des pluies 

soudanien guinéen 
1,5 ha/tête 0,3 ha/ tète 
2,3 ha/têt.e 1,s ha/tête 

Saison sèche 

soudanien guinéen 
6-8 ha/têt.e 1 ha/tête 

- 1 ha/tête 

de glossines vectrices de trypanosomiase bovine 
à laquelle les zC?bus des Peu1 se montrent trks sen- 
sibles. Comme il n’existe pas de Vaccinat>ion contre 
cette maladie, on est contraint de rec.ourir à des 
injections de produik chimiques ayant une action 
contre les trypanosomes dans le sang des animaux. 
Gràce aux produits actuels (trypamidium, bérénil), 
les troupeaux des Peu1 peuvent fréquenter les 
pâturages humides dont, l’infestation en glossines 
n’est. pas trop dense. 

Les étapes de l’expansion des Peu1 dans les savanes 
humides ont, souvent. suivi la mise en service d’un 
produit plus effkace que les préc.édents. Par exemple, 
leur installation dans les savanes de l’Est du 
Cameroun, au début, des années soixante, corres- 
pondit avec l’utilisation du prothidium par le service 
vét.érinaire. Quand on s’apercut que ce produit 
provoquait. des rtkackions de r&ist.ance et qu’on le 
retira, les éleveurs subirent de grosses pertes et 
retournkrent t#ous sur le plateau de l’zldamaoua. 
Ils ne revinrent. vers Garoua Boulaï que plus tard, 
lorsque d’autres produits furent mis en usage. 
De mbme, la mise au point du bérénil a permis aux 
koupeaux de I’Adamaoua de parcourir en transhu- 
mance des savanes humides de plus en plus éloignées, 
méme s’ils subissent, les piqûres de glossines. 

Act.uellement., les troupeaux qui hivernent dans 
l’Est du Cameroun ne semblent, pas beaucoup 
souffrir de trypanosomiase. Ils ne bénéficient pour- 
t.ant pas de c.ampagnes de traitement systématique 
comme sur le plateau de 1’Adamaoua. Il est probable 
que I’infestation en glossines des savanes humides 
est moindre qu’on ne le Prét)endait auJrefois. En fait., 
il s’agit. de glossines de riviéres qui, même en saison 
pluvieuse, ne s’éloignent. gukre des galeries fores- 
tières. Le danger de trypanosomiase. d6pencl alors 
de l’importance prise en superficie par les galeries 
et les ilots forestiers qui s’enchev&trent, avec les 
savanes proprement dit,es. Les éleveurs le savent 
bien, en s’installant de prbférence dans les savanes 
herbeuses qui d’ailleurs, voisinent souvent la foret 
dense humide. D’autre part, les cultivat,eurs, en 
coupant de plus en plus les rideaux forestiers pour 

leurs cultures de maïs et) de t,abac, assainissent sans 
doute le milieu au profit. des éleveurs. 

En fait,, il est dif’fcile de dékrminer exactement 
le degré d’infestation des savanes humides tant. les 
informations fournies par les éleveurs eux-memes 
sont faussées par l’interférence de plusieurs facteurs. 
S’ils affirment. que leur animaux n’y souffrent pas 
trop de trypanosomiase, chacun sait, qu’ils prokdent 
d’eux-mêmes et de facon clandest.ine, k des traite- 
ments sur leurs animaux, grâce à des produits 
vétérinaires vendus au marc.hé noir. D’autre part, 
ils disposent d’une pharmacopée t.raditionnelle dont 
les effet.s ne sont, peut.-être pas à dédaigner. Des 
races bovines sont réputées plus résistantes que 
d’autres, ce qui permet. à cert.ains éleveurs de se 
maint,enir en secteurs légtrenient, infestfk sans 
trop de dommages. Inversement, des t,raitements 
vétkrinaires mal efl’ec.t.uPs peuvent se traduire par 
de nombreuses pert.es de bétail sans que l’infestation 
du milieu puisse ètre mise en cause. Dans d’autres 
cas, on ne peut écarter par contre une évolution de 
cette infestation, soit dans un sens soit dans l’autre. 
Toujours est-il que la présence ackuelle du bktail 
en des régions OLI il ne séjournait, pas autrefois, 
prouve que pour des raisons pas toujours élucidées, 
la trypanosomiase bovine n’y represente plus un 
obstacle insurmontable. Cela ne veut pas dire bien 
entendu que tout,es les savanes guinéennes soient 
aujourd’hui disponibles au b6tail sans danger. 

Une fois levée, rnérrre de facon partielle, l’hypo- 
thèque du contexte pat.hog+ne, les éleveurs peul, 
surtout les nomades, manifestent un vérit,able 
comportement de pionniers dans la recherche de 
nouveaux @turages. Tlx font preuve d’un grand 
sens géographique dans la détwtion et le choix 
de leurs nouveaux sites d’élevage. Comme les savanes 
guinéennes sont presque toujours en activité végétale, 
les animaux disposent. d’herbe verte t,out au long 
de l’année. Ils ne subissent guivre les pertes de poids 
qui affectent les animaux exploit.ant les pât,urages 
soudaniens pendant. la saison sèche. Il en résult,e 
que les périodes de rrproduct-ion ne sont, plus 
limitées par des phases dEpressives. Les vaches 
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PLANCHE 1. - Bétail et pâturages 

1. A son arrivcie, le Mail se fraie avec difficult& 
un passage dans les grandes herbes à dominante 

d’HgparrRenia 

3. La stabilisation des éleveurs 
entralne bientct. une ddnuda- 
tion des alentours des campe- 
ments oil ne subsistent plus 
qut? quelques touffes d’herbe 
SOUS les arbustes. Les condi- 
tions sont remplies pour l’ins- 
tallation des fourrt;s de ligneux 

2. Après quelques années de pâ- 
ture, les herbes deviennent plus 
accessibles au bktail mais Aframo- 
mum, non consommé, tend à se 

propager 
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vêlent en moyenne une fois chaque année (1). 
Toutes choses égales par ailleurs, le troupea,u 
s’agrandit, beaucoup plus vite qu’en pâturages‘plus 
secs. Or c.‘est le point. sur lequel les éleveurs peu1 
sont le plus sensibles. La réputation de troupeaux 
prospères dans les savanes humides est le principal 
facteur de propagande auprès des Peu1 restés en 
arriére pour les inciter à partir à leur tour. 

Malgré tout, beaucoup de migrants ne voient 
pas leur troupeau s’agrandir comme ils l’avaient 
espéré. Même si le renouvellement des animaux 
est. plus rapide, les pertes subies deviennent. parfois 
skvéres lorsque les éleveurs s’engagent dans des 
secteurs restés insalubres. Certains avouent que 
tous leurs déplacemenk à la recherche de tiouveaux 
ptiturages ne leur ont guére profité et qu’ils auraient 
mieux fait de rester sur c.eux qu’ils connaissaient 
bien. Mais ils n’acceptent pas pour autant. d’y 
retourner, craignant les railleries des leurs laissés 
en arrière. Des régressions de cheptel engagent le 
plus souvent, ceux qui les subissent dans une sort.e 
de fuit.e en avant. 

II semble qu’intervient, également une autre 
donnée importante du comportement past.oral des 
Peul. Pratiquant depuis des siécles un élevage 
ext.ensiî qui utilise pour le mieux les possibilités 
du milieu naturel mais réduit les investissement,s 
au strict nécessaire, ces éleveurs ne sont pas prêts 
à changer de sit6t un systi:me qu’ils estiment le 
meilleur. Or, sous l’effet de la pression démo- 
graphique, de la dégradation des pàturagea, de la 
politique des états aussi, ceux qui c.ontinuent à 
parcourir les anciennes zones d’élevage se trouvent 
plus ou moins acculés à l’abandon de leur système 
ancest.ral. Ils doivent. adopter par néc.essité des 
techniques plus intensives ou voir leur t-roupeau 
stagner et, même, régresser. Certains s’y résignent 
mais beaucoup préférent. partir vers de nouveaux 
espaces pastoraux qui leur permettent de pratiquer 
le même élevage ext,ensif qu’autrefois. Dans ce sens, 
l’expansion des Peu1 vers les savanes humides tire 
aussi ses raisons profondes d’un refus de modifier 
leurs lechniques pastorales. Placés devant. un 
dilemme qui se resserre au fil des années, les éleveurs 
trouvent une sorte d’kchappatoire en partant de 
plus en plus loin, T-ers des pâturages neufs qui leur 
permettent de maintenir un syst.ème pastoral tout 
compt.e fait assez rentable, du moins de leur unique 
point de vue. 

A tous ces facteurs communs aux sociétés peul, 
il faut ajouter un événement qui a frappé toute 
l’Afrique : la grande sécheresse des années 1970-73. 
Si la sécheresse a surtout, touché les éleveurs du 

Sahel, elle a eu aussi des répercussions sur d’autres 
groupes pastoraux. L’afflux de troupeaux sahéliens 
en zone soudanienne a provoqué à son t.our une 
rernobilisation des éleveurs soudaniens vers des 
pâturages plus méridionaux. On a pu observer 
en 1974 et 75, des ent.rées sur les plateaux de l’ouest. 
du Cameroun bien plus nombreuses que les années 
prkédent.es, en rapport avec les perturbations 
subies par les zones plus sèches. Dès qu’un groupe 
pastoral modifie brutalement ses parc.ours, il empiète 
sur les pâturages d’autres groupes et il se produit 
une réaction en chaîne. Elle déclenche des migra- 
tions très importantes par les éffectifs concern6s 
et. les distawes parcolwues. Certains éleveurs, 
repérks en 1975 à leur entrée sur les plat.eaux de 
l’ouest, nomadisent en 1$177 dans les savanes humides 
à l’extréme est du pays. La catast,rophe provoquée 
au Sahel par la dernik grande sécheresse a fait 
apparaitre ces savanes humides cnmme des (( refuges )) 
et, m6me des B paradis past,oraux o aux Peul. 

Au Cameroun, cl’ai~tres facteurs se surajoutent 
aux précédents pour incit-er les Peu1 à se déplacer 
vers la zone guinPenne : d’abord la largeur et la 
disposit,ion qu’y owupent les savanes humides. 
Contrairement au Nigeria OU elles c,orrespondent 
aux grandes plaines de la Bénoué et du Niger, 
elles s’étalent; au Cameroun sur les contrefork du 
plateau de 1’Adamaoua. Ce plat.eau présente un 
revers mitridional tSr2rs étendu, avec de grandes 
surfaces A faible déclivit&; de 1.000 à MO- m, se 
terminant, au sud par un abrupt- qui domine une 
pknéplaine située ?i fi00 in. L’alGtude assez élevée 
de ces marc.lies du plateau en améliore la salubrité 
pour le bétail par rapport aux basses plaines de la 
0 Kddle Belt. )) au Nigeria. Enfin, à l’ouest, les 
hauts plat,eaux crist.allins et volcaniques de Bamenda 
offrent en zone guin&enne drs conditions pastorales 
t.ou t) à fait. exc.ept.ionnelles. 

Les Peu1 villageois avaient occupé dès la conqu@te 
les parties hautes du plateau de l’Mamaoua, prtts 
du rebord nord. Ils ont. rt!ussi par la suite, ,I faire 
reconnaitre c.ette owupat.ion par I’administ,rat,jon 
coloniale puis canwrounaise. Les Peu1 nomades 
se t,rouvérent, pratiquement. exclus de ces pâturages, 
autrefois les plus propices à l’élevage. Ils durent 
se cont.enter des parties ru~ridionalas du plateau, 
plus humides. Leur bétail y prospéra quand méme, 
grace en partie d un meilleur comportement. face 
B la trypanosomiase (race bovine o Daneeji v des 
Z\liou). De 18, ils furent les premiers h gagner les 
savanes guinéennes A l’est, du pays. 

Depuis les années cinquante, une extension de 
l’aire des glossines à partir du bassin de la Bénoué, 

(1) En zone soudanienne, le taus de fécondité annuel des vaches dépasse rarement 60 7; en &~age tradit.ionnel. 
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PLANCHE II. - Éleveurs et cultivateurs 

1. JOUT de marche dans un petit village de 
Ratouri : les ktals sont. plus fournis qu’autre- 
fois, les boutiques plus nombreuses. De nou- 
veaux achet.eurs, les Peu1 aux Gtements 
t’clatants de blancheur, sont. venus s’installer 

aus environs avec leurs troupeaux 

1. IJn champ de manioc non cl& 
turé, un t.rOUpeaU non Fardé : 
deux causes habituelles de disputes 
malgré le faible peuplement. de la 

r6gion 

3. Calebasses des femmes mbororo 
prés des cuvettes 8mxilltes des 
femmes baya : le long apprentis- 
sage des &Changes et de la coexis- 

tence 
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gagne la bordure nord du plateau de 1’Adamaoua. 
Comme il s’agit de glossines de savanes, la menac.e 
qu’elles représentent pour le bétail est beaucoup 
plus grave que celle des glossines de riviéres. Leur 
avant.e régulière sur le plateau provoque depuis 
quelques années une modification compliite de la 
géographie de l’élevage. Tous les éleveurs touchés 
s’enfuient avec leurs t.roupeaux vers le sud du plateau. 
Des Peu1 villageois autrefois sédentaires se trouvent 
ainsi contraints de se déplacer ou d’éloigner les 
troupeaux avec des fils ou des bergers. Ils pkètrent 
dans les pâturages autrefois dévolus aux Peu1 
nomades. Des querelles de pâturages surgissent 
alors entre les deux groupes d’éleveurs, se terminant 
par le départ de l’un d’enke eux. C’est la principale 
raison du front, d’avance des Peu1 villageois vers les 
savanes humides. Actuellement,, on est en train de 
t,raiter par hélieoptere leurs anciens paturages 
contaminés sur le plateau mais il est probable 
qu’une partie d’entre eux n’y retournera pas, mème 
une fois ceux-ci neihyés de glossines. 

L’instabilité des aires à glossines de savanes n’est 
pas un fait. particulier au Cameroun. On l’a signalée 
aussi depuis longtemps au Nigeria, en zone souda- 
nienne. Mais elle a pris depuis quelques années 
au Cameroun une ampleur cat.astrophique. Elle est 
la première responsable de l’exode des éleveurs 
de l’hdamaoua vers la partie méridionale du plateau. 
Là se concentrent maint.enant les eff’ectifs de cheptel 
les plus importants de 1’~4damaoua. Mais ces conc.en- 
trations, parfois exc.essives, épuisent rapidement 
les paturages, si bien que les éleveurs doivent. recourir 
à des transhumances de plus en plus longues en zone 
guinéenne. 

On peut donc. relever toute une série de facteurs 
ayant incité les Peu1 a migrer vers les savanes 
humides du Cameroun : fact,eurs généraux 011 

particuliers, permanenk ou seulement actuels. Malgré 
tout2, encore fallait-il que les Peu1 se montrent, assez 
disponibles et ouverts pour y répondre. Leur migra- 
tion vers ces nouveaux pàturages a représenté pour 
eux une t.oute autre aventure que de nomadiser 
sur des parcours depuis longtemps fréquentés. 
Une fois arrivés, comment se sont-ils adaptés aux 
conditions pastorales du milieu guinéen 7 

Les conditions de l’élevage dans les savanes humides 
du Cameroun 

Il ne s’agit pas d’analyser ici l’élevage sur les hauts 
plateaux de l’Ouest puisque les Peu1 y séjournent, 
depuis plus de c.inquante ans. On se limitera aux 
zones d’extension pastorale actuelle, c’est-à-dire 
les plateaux Bamoun? de Yoko et surtout. les savanes 
de l’Est,. 

UN CONTEXTE PASTORAL ENTItiREMENT NOUVEAU 

En arrivant dans ces pâturages jamais exploit,és 
de fac;on permanent.e, les éleveurs découvrent une 
telle exubérance de la vtr:gét,ation herbacée que les 
animaux y pen@trent. difficilement~. Ils sont comme 
submerges par la croissance trés rapide de l’herbe 
en saison pluvieuse. C’est surtout le cas des savanes 
à Hgparrhenin rufa: tres abondantSes clans l’Est,. 
Les grandes savanes herbeuses 51 Imperala cylindrica 
s’opposent moins à la pénétration des animaux 
puisqu’elles ne depassent guére un rnetre de hauteur. 
Nais le bét.ail ne les broute pas à maturi’& à cause 
de leur forte teneur en cellulose. Il suffit yue la pluie 
cesse plusieurs jours pour que les feuilles s’assèchent,. 
Les Peu1 y mettent alors le feu, à n’imp0rt.e quel 
moment de l’année. Les animaux broutent les jeunes 
pousses qui suivent, trta vite les feux. Le même 
pâturage à Imperattr cylindriccc peut ainsi subir 
trois feux dans l’anncie. 

La limitation de la saison sèche a trois mois 
c.haque année et- le maintien de l’activitk végetale 
sur les sols profonds, ne nkeseitent plus le recours 
au systéme de la transhumance. L’eleveur peut 
s’établir à demeure tout. au long de l’annee. Cepen- 
dant, après quelques années tle st:abilité, il déplace 
de nouveau une partie Ile ses animaux sur des pâtu- 
rages voisins. L’humidit.e du milieu favorise en effet 
la multiplicat,ion des tiques et, des parasit,es intes- 
t.inaux qui deviennent. un vérit.able fléau. L’éleveur 
s’efforce de les limiter en abandonnant. de far.on 
momentanée les paturages cont~aminks a la suite 
d’un long séjour des animaux. Les troupeaux 
changent alors de terrain en saison sèche sans qu’on 
puisse appeler ces courts déplacements de la transhu- 
mance proprement dite. Il s’agit plut& d’une 
(( rotat,ion o des troupeaux sur des pâturages proches 
les uns des autres et. de m6inr nat,ure. 

La longueur de la &son pluvieuse et, l’exubérance 
de la végétation amkent les koupeaux à se concen- 
trer longtemps sur le5 rnfnies plages broutées et 
rebroutkes alors que d’autres pàturages demeurent 
inutilisés. Bienttjt, les bonnes graminees de départ 
prennent. un as1)ec.t. de tapis clairsemé e-t n’opposent 
plus de résistame à l’installation d’espéres non 
ronsommées, surtout des ,-lfrarncmtlun latifolirrm. 
Cette petit,e plante wcupe d’abord les vides entre 
les touffes puis envahit rapidement, le paturage 
grâce à l’étalement tir ses rhizomes. Quand son 
pât.urage a perdu beaucoup de valeur, l’éleveur 
part, s’installer à ~111 nouvel endroit, souvent à 
proximit,é de l’ancien. 

Ainsi, des conclitions pastorales apparemment 
tri% bonnes ne conduisent: pourtant pas à une séden- 
tarisat-ion t~otale des 6leveurs commf2 on auraitf pu 
le supposer. 

C:al~. O.R.S.T.O.i\l., sdr. Sci. Hum., vol. XVIII, no 1, 1981-1982: 31-45. 
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TABLEAU IV 
RÉpartition de la population active mnsculine par type d’activité rurale dans les sawxnes humides à l’est du Cameroun (1976) 

Arrondissements : Meiganga Bétaré Oya Batouri Ndélélé 

C:ultivateurs vivriers ....... 
C:ultivataurs 
cuit. conirnerciales. ....... 
6Xeveurs. ................ 

9.858 6.106 3.177 312 

36 1.149 7.204 3.618 
4.585 1.241 1.287 101 

LES R.\PPORTS AVEC LES CULTIVATEURS 

Les Peu1 installés sur les plateaux de l’Ouest, 
furent affrontés dns le début à des conflits parfois 
violents avec les c,ultivateurs. Cela ne peut étonner 
puisque les densit.és de peuplement y dépassent. 
fréquemment, 50 habitants/km”. Par contre, en 
arrivant. dans les savanes de l’Est. les éleveurs 
n’y t.rouvent qu’une faible occupation de l’espace. 
Les densités y sont presque toujours inférieures 
A Ei habit-antslkm3. On peut, donc s’at,tendre A ce que 
les rapports avec. les cultivateurs soient meilleurs. 
C’est assez vrai dans l’ensemble sans pourtant que 
tous IPS problbmes soient, r&solus pour autant. 

Les Baya des savanes guinéennes que les Peu1 
sont amenés B ci)toyer, ne sont. pas de grands culti- 
vateurs, ce qui facil& les rapports. En fait, leur 
product.ion agricole est. si faible qu’elle pose un 
probli:me de ravitaillement pour les éleveurs. La 
plupart. des cultivateurs de l’Est sont. très engagés 
dans les cultures commerciales, aux dépens de leur 
production vivribre. Cette orientation de leurs 
act.iviGs ressort. nettement des données du recense- 
ment de 1’3% relatives a la population active 
masculine. 

Plus on s’éloigne de I’ildamaoua vers le sud, plus 
le nombre d’eleveurs diminue mais également celui 
des cultivateurs vivriers, ce qui entraîne les diff%zult.és 
de raritaillement pour les premiers. Sans doute 
faudrait.41 corriger ces chiffres par ceux de la popula- 
tion active féminine. En fait., celle-ci détient, partout 
la charge principale des cultures vivrieres. On ne 
peut pourtant corriger ces chiffres du recensement, 
h cause des incwtitudes de classement. des femmes 
en milieu rural, entre cu1tivatrice.s et, ménagères. 
De t.oute facon, 1’enqwXe sur le terrain montre 

que les 8leveurs souf’frentS souvent de pénuries de 
vivres sur les mawhés ruraux. Des diseMes momen- 
ta&es affect,ent les cult.ivateurs eux-mémes qui 
vendent imprudemment aux éleveurs une trop 
grande partie de leurs vivres. 

Autrefois, les Baya s’adonnaient à une chasse 
ac.t.ive en saison sèche dans les savanes (antilopes, 
buffles). Cette chasse leur procurait l’essentiel de leur 
alimentation carnée. L’arrivée des troupeaux des 
Peu1 a fait disparait,re cette faune (1). Les Baya 
en éprouvent une ranc.Ctlur tenace. 

D’un cAté, devant la défaillance des cultivateurs, 
les éleveurs doivent parfois s’adonner A conize-cceur 
& quelques cultures de maïs pour subsister. D’un 
autre ccX,é, les autochtones doivent se mettre A 
achet.er de la viande chez le boucher local alors 
qu’autrefois, par leur chasse, ils en disposaient 
gratuitement. Ces changements, conséquence de 
l’arrivée des Peul, ne facilit.ent pas les rapports entre 
les deux groupes humains. 

Si l’on examine la répartition géographique des 
deux populations, on comprend mieux qu’il exist.e 
parfois des heur&. Les Peul, avant, tout éleveurs 
et. répugnant A s’adonner aux cultures, dépendent 
toujours plus ou moins des villageois avec qui ils 
coexistent.. Ils s’installent, & l’écart, mais jamais 
t&s loin des villages oil ils se rendent presque 
chaque jour. Ce voisinage est cependant dangereux. 
Si les troupeaux campent irop près, ils risquent 
d’abimer les cultures villageoises. Or il s’agit ic.i 
de manioc qui reste deux ans en terre avant d’êt.re 
récolt et. dont les bœufs sont trés friands. Inverse- 
ment, les Baya quittent, souvent leur village pour 
établir des campement,s temporaires en savane. 
Ils y ouvrent, quelques champs de manioc, non 

il) Du moins, c’est ce que les autochtones baya pretendent. Il est possibk aussi que les es& de la chasse aient provoqué 
ti’eus-mèmrs la disparition de la grande faune. L’assertion des Baya n’est quand m8me pas invraisemblable. Ces savanes humides 
tlAsrrtes &Ment. autrrfois parcourues par des t+oupeaux dr buffles et. d’élkphants. L’arriv+e et la présence permanente du bétail 
des Peu1 refoule à brk-e éch8anc.e la faune sauvage vers les grands massifs forestiers isolés. Les premi+res annCes, des buffles kxtrent 
sans doute parfois du b6teil isolU mais, devant l’afflux des animaux et la chasse facilitée par la disparition des grandes herbes, ils 
finissent l)ar abandonner le t.errain. 
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cloturés, directement, exposés aux dents du bétail. 
Quant aux dommages occasionnés aux cultures 

commerciales, ils entraînent des réactions encore 
plus vives de la part des cultivateurs. A l’Est, ils 
surviennent surtout dans les plantations de t,abac 
établies en galeries forestiéres t,rop prés, d’après 
les éleveurs, des points d’abreuvement des troupeaux. 
Ailleurs, le passage des animaux dans les plantat.ions 
de caféiers provoque aussi des conflits. 

D’une fayon générale, les rapports entre les Peu1 
et les autochtones s’enveniment vite dans ces régions. 
Contrairement a leur situation dominante dans 
l’Adamaoua, les Peu1 n’accèdent ici qu’à une position 
sociale de second plan. Nouveaux venus et mino- 
ritaires, ils ne peuvent se targuer d’une conquete 
ni s’appuyer sur des pouvoirs coutumiers. Quant 
aux cultivateurs, ils n’éprouvent aucun att.rait pour 
l’élevage, a l’inverse des mêmes Baya ét.ablis en 
Adamaoua. Leurs intérêts agricoles et leur comporte- 
ment, aut.ant social que religieux, les séparent 
complètement des éleveurs. Enfin, ils s’estiment 
les seuls vrais habitants de ces régions et ne consi- 
dèrent les Peu1 que comme de simples intrus. 

L'ÉLEVAGE ET L'ÉCONOMIE RÉGIONALE 

Rfème si les autochtones des régions guinéennes 
ne veulent pas reconnaître dans ces nouveaux venus 
des 1lahit.ant.s à part, entière, les Peu1 disposent avec 
leur bétail d’un c.apital dont, la valeur ne fait 
qu’augmenter. D’aut,re part, les Peul, même nomades, 
ne cherchent plus uniquement comme autrefois 
à accroître leur troupeau en menant, un genre de 
vie asc.éLique. Depuis leur arrivée dans les savanes 
humides, la plupart des éleveurs ont vu leurs 
troupeaux augmenter d’effectifs. Les grandes épi- 
zooties d’antan (peste bovine, péri-pneumonie), 
n’y sevissent pas ou sont rapidement jugulées par 
le service vétérinaire. Les pâturages sont abondank 
et riches. Devant. Cett#e vie devenue plus fac.ile, les 
jeunes hésit.ent moins que leurs pères 21 vendre 
quelques têtes pour satisfaire leurs besoins. 

L’arrivée des éleveurs peu1 dans les savanes 
guinéennes favorise la naissance d’échanges commer- 
ciaus au niveau local. Dans ces régions faiblement 
peuplées d’agriculteurs, les echanges se limitaient 
autrefois a peu de chose. Les marchés ruraux 
somnolaient. Les premiers t.emps de leur inst.allation, 
les eleveurs se heurtent à beaucoup de diEc.ultés 
pour écouler les produits de leur élevage. Les Baya, 
non c.onsommateurs de lait, dédaignent les produits 
laitiers que leur offrent les femmes d’éleveurs. ‘Ils 
ne disposent pas de capitaux sufkants pour se 
lancer dans le commerce de bétail qui leur est, de 
plus, completement étranger. En fait,, ce sont des 

Peu1 villageois de I’Adamaoua et du Nord qui, 
avec des Haoussa, viennent. repondre aux solliri- 
tations des éleveurs. 

Certains ne séjournent dans ces régions que 
quelques mois puis ret.ournent chez eux nantis de 
bénéfices. Ils parcourent, la brousse de c.ampement 
en campement, commerpants ambulanks proposant 
de petites marchandises ou ache’teurs de bét,ail. 
Il n’existe pas ici de marché à bétail comme dans 
les anciennes régions d’élevage. Pour Cet#te raison, 
l’éleveur se trouve souvent c.ontraint d’accepter 
les faibles prix que lui propose l’acheteur Eventuel. 
Plusieurs c.ommer9ants de bestiaux ont ainsi rapide- 
ment fait fortune dans ces nouvelles régions d’élevage. 

Apres quelques années, des Peu1 villageois et 
IIaoussa originaires du nord du pays, s’installent 
dans quelques villages baya bien situés au milieu 
des éleveurs. Ils ouvrent des houtiques de mieux 
en mieux achalandées, s’engagent comme bouchers 
ou commergants de bestiaux et se constituent bientot 
leurs propres troupeaux confies à la garde de bergers. 
Les éleveurs prennent l’habitude de se rassembler 
dans leurs villages et d’y effectuer des achats. Un 
marché hebdomadaire se met en place souvent le 
vendredi, en concurrencée avec le dimanche, jour 
habituel des marchés chez les Baya christ.ianisés. 
Peu1 de brousse et. nouveaux venus villageois vivent 
souvent en u symbiose 11, un peu a l’écart, des Baya 
autochtones. Ils partagent la même religion et se 
comprennent. à la fois en haoussa et en foulfouldé. 
En quelques années, d’anciens villages baya se 
gonflent ainsi par un afflux de Peu1 et de Haoussa 
du nord. Il se crée un nouveau reseau de gros centres 
ruraux qui se superpose mais surtout hiérarchise 
l’alignement monotone des Petit&s villages baya 
le long des pistes. De multiples activités de relations 
s’y établissent en liaison avec les éleveurs. Ceux-ci 
y sont toujours nombreux, surtout. les jours de 
marché qui connaissent. une grande animation. 
L’élevage, par les revenus qu’il procure, peut ainsi 
secréter une nouvelle vie de relations au niveau 
local et méme régional. 

L’arrivée des éleveurs dans ces régions tres isolées 
et, marginales cont.ribue enfin à leur mise en valeur 
et: à leur peuplement. L’élevage, même extensif 
et grand consomruat,eur d’espace, assure, d’un point 
de vue économique, une meilleure ut.ilisation et 
rentabilit,é; de ces savanes que les seuls passages 
fugit.ifs des chasseurs lors de la saison sèche. Le 
peuplement, ires faible, btait, de plus concentré 
depuis l’époque coloniale en villages le long des 
quelques pistes. De grands espaces, autrefois inuti- 
lisés, servent maintrnant de parcours permanenk 
aux troupeaux. D’aprGs les chiffres du recensement 
de 1976, l’arrivée récente des Peu1 représente un 
appoint de population de 14 0/0 dans l’arrondisse- 
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ment de &Saré C)ya et de 10 y!, dans celui de Rat,ouri. 
Il est. probable que ces pourcentages, déjà notables, 
sont, encore loin de la réalit.6. 

Le bilan 6conomique de l’expansion des éleveurs 
peu1 dans le domaine guinéen du Cameroun apparaît 
donc nettement, positif. Mais il ne faudrait pas se 
limit.er à ce seul point de vue pour porter un jugement 
sur l’avenir de I’elevage dans ces rbgions. 

Conclusion : l’avenir de l’élevage dans les savanes 
humides du Cameroun 

L’isolemant des Peu1 et leurs rapports parfois 
diffic.iles avec les autochtones de ces régions sont. 
compensés par de nombreux avantages pastoraux. 
Les @turages s’ét.endent sur de vastes espaces 
disponibles et l’herbe reste verte presque tout,e 
l’année. Avec la faible extension des terroirs cultivés, 
la garde quotidienne du bktail ne se justifie plus 
C.OII~~C en zones soudanienne ou sahélienne. Aussi 
se rel&he-t-elle au profit des loisirs. La proximit,é 
des villes de la zone forestiGre favorise la commer- 
cialisat.iorr du ht?t.ail. Certains jeunes éleveurs essaient 
d’6vit.w l’intermédiaire des commercant,s de best,iaux 
ei emménent eux-memes leurs animaux sur les 
marchbs proches du sud. 

La qualit des pàturages guinéens ne doit pourtant 
pas cac.her une évolution inquiétante des savanes 
sous 1’efTet; de leur exploitat.ion par le Mail. On a 
noté combien cet.te exploit.ation se faisait de manière 
inbgale, des plages surpàturées coexistant. souvent 
avec des secteurs non utilisés. Il semble que les 
graminPes guinéennes offrent peu de résistance 
au surp5turage si l’on en juge par la dénudation 
rapidci des sols. Le plateau de Yoko au centre du 
Cameroun (t.chabbal Ngouté), en offre un exemple 
frappant-, apr&s seulement quelques années de 
présence des bleveurs. Dés que le tapis herbac.é 
ne fournit. plus un combustible suffisant, pour les 
feux ou qu’il devient clairsemé, des arbustes de 
savane s’installent. A leur ombre peuvent. ensuite 
germer les graines d’espéces pionniirres de la forêt 
dense toute proche. Dès que ces dernières atteignent 
une c.ertaine tailbe, une ombre dense s’établit qui 
interdit les graminées utiles au bktail. L’éleveur 
doit quit.t.er le sert.eur, abandonné a l’emprise 
fort:st.ièrf~. Dans les savanes de l’Est, c,e processus 
clr dtgradation des pàt.urages est accéléré, par une 
p1ant.e int-rocluite : Erzpntorium. L’exploitation des 
5awnes par lc hét.ail favorise son estension sous 
formr dr fourrés vite imp&nétrables. Les éleveurs 
ont. d<~ abandonner les environs de Batouri ap& 
quelques années, uniquement, ii cause de l’invasion 
des pdturages par cette plante. 

L’blVVilge extensif pratiqué par les Peu1 provoque 

donc: & court,e échéance en milieu guinéen, des effets 
écologiques inattendus. Comme la récupération des 
pat,urages ne semble pas 3. la portée des éleveurs, 
cette réaction du milieu naturel est lourde de menaces 
pour l’avenir de l’élevage. 

Les maladies parasit,aires représent,ent un autre 
fl6au de l’élevage en zone guinéenne. La longue 
saison des pluies et le stationnement prolongé des 
animaux aux mêmes endroits favorisent leur diffu- 
sion. Elles atteignent, surtout les veaux qui, les 
premiéres années, ne quittent gué;re les abords des 
campements (ascaris, c,occidioses, strongles). La 
plupart des dé& de veaux avant sevrage proviennent 
ici de causes parasitaires. L’ampleur de la cont.amina- 
tion des pâturages dans certains secteurs (Ndokayo) 
a conduit. les i-leveurs a les abandonner. Or, il est 
a souligner qu’& part des distributions occasionnelles 
de Choisine, le service vétérinaire ne se préoccupe 
pas au Cameroun d’int.ervenir contre les parasites 
intestinaux des animaux. Cette action serait pourtant 
urgent.e dans les secteurs guinéens. D’aut,re part, 
elle serait aisée puisqu’il s’agit. souvent de simples 
cachets a faire ingérer par les animaux ?I intervalles 
réguliers. 

Une telle action systématique de déparasit.age 
augmenterait le potentiel zootechnique du cheptel 
d’une manitre radicale dans les savanes guinéennes. 
Il revient. naturellement au service de l’élevage 
de prendre l’initiative d’une telle act,ion et aux 
pouvoirs publics de lui en donner les moyens. 

Quant à l’envahissement catastOrophique des pàtu- 
rages par les fourrés arbustifs, les éleveurs pourraient 
d’eux-m8mes en limit#er l’ampleur en modifiant 
leurs techniques d’exploit,ation de ces savanes. 
Pour le moment., awune recherche agrostologique 
de ce phénomène n’a encore été entreprise en milieu 
guinéen. Il semble que l’envahissement des savanes 
par les ligneux y soit le fait d’espéces diff&entes 
proliférant, beaucoup plus vite que celles étudiées 
sur le plateau de I’Adamaoua tant en Centrafrique 
qu’au Cameroun. Une fois les fourrés arbustifs en 
c.ours d’installation, on ne voit pas comment, ren- 
verser l’évolution pour parvenir au rétablissement 
du couvert, graminéen. Il semble que la seule inter- 
vention possible ne peut se situer qu’au moment 
du démarrage du processus. 

Devant la fragilit,b de ces paturages dès qu’ils 
se trouvent chargts de bétail, les éleveurs devraient 
se limiter SI une exploitation tSs IégBre, risquant 
de modifier 1~ moins possible l’équilibre écologique 
du milieu. Au lieu de maintenir longtemps Ieurs 
t.roupeaux dans les m6mes secteurs jusqu’h l’arase- 
ment du tapis herbacé, ils devraient permuter 
aussi souvent que possible de pàt.urages, même si 
cela les améne g changer d’habitat.. Dans ce sens 
et d’une fapon paradoxale, on peut estimer à la 
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limite que ces éleveurs réputés nomades présentent., 
une fois parvenus dans les savanes guinéennes, 
une trop grande tendance à se skdentariser et par 
t.rop larges groupes familiaux, ce qui s’accompagne 
de concentrations d’animaux excessives à la fois 
par leurs effectifs et leur maintien prolongé aux 
mêmes endroits. Une politique pastorale adaptée 
aux particularités agrostologiyues de c.es savanes 
t,endrait au contraire ti favoriser des rotations 
de pâture plus rapides consistant par exemple en 

de brèves périodes de charge, séparées par des 
intervalles plus longs de reconstitution du couvert. 
herbacé. Cela suppose une suffkante mobilité des 
troupeaux et parfois, des 6leveurs eux-mèmes, 
c’est-à-dire le contraire d’une sédentarisation à tout 
prix, t-rop souvent consid6rke comme le seul critfke 
d’une amélioration des techniques pastorales. 

Manuscrit reçu au Service des Editions de l’O.R.S.T.O.M., 
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